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„ HIRIA,
A ma patrie, au ciel, il faut un facrifice:

C'en eil fait.

H I R Z A.

Je t'entends. Dépouille Tartiftce;

Quand tu vois échouer tes voeux ambitieux

,

Tu rejettes ma main, tu dédaignes mes Dieux.

On me l'avoir prédit: je n'aurois pu le croire.

l.*amour n'entra jamais dans une an.c fî noire: ^

Kon, traître, non, jamais.. . Quel eft-il ce devoir,

Plus faint que tes fermens, qui fait mon défefpoirs

Qu*ofe$-fu me parler de ciel & de patrie I

Quoi! ru l'abufois donc ton amante attendrie»

Alors que tu rendois un hommage impodeur,

Un hommage à fes Dieux, démenti par ton cceurl

M O N R E A L.

Vols par.là, vois combien mon amour eft extrême;

Il m'a fait tout enfreindre.

H I R Z ^.
U n'eil 4onc pHis le même,

'"*"" MONREAL.
Quoi! mon amour! ah! i'tn attedé...

HIRZA. ^.,
Qui I

Tes fermens 1 tu Ui rompf ; ton Dieu? tu Tas trahi:

Tu connois mal encor l'ame d'une Sauvage;

Tu verra» fi (on bras fait venger un cutrage.

Si ton peré à fon cœuf eft plus cher qut le fien.

Traître, fuis ton devoir; je vais remplir le mien.

S C E ^ E IV.

tés mimes, OUKEA, FilASKAR.

DOUKCA, à H'm,
U Confeil des Vieillards reçois '.'ordre fuprême*

Fidelte k ton ferment , tu dois , àht ce jour même »

Au tombeau de ton père, immoler de ta main

Le coupable François qui fut foû aîTal&n.

Ton cœur t'y refont- il}
, „ ^ ^H I R Z A.

Si je veux qu*il périflel

Ouï, fans doute; 8c te court piépaMt foa fupplieti
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